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  Amour impossible


   


   


   


  Il était une fois, au XVIIIe siècle, dans un endroit lointain, une jeune fille qui se nommait Corine.


  Corine était noble mais elle avait un souci : elle était née albinos.


  Les médecins avaient été très clairs dans leur diagnostic : elle ne devait en aucun cas s’exposer au soleil, et si jamais elle le faisait, cela devait être pour peu de temps ; il lui faudrait aussi porter un grand chapeau et appliquer une crème spéciale.


   


  Corine grandit ainsi, enfermée dans le château familial comme Raiponce dans sa tour.


   


  Mais un jour, alors que les parents de Corine étaient absents et que les domestiques faisaient le grand ménage de printemps, la jeune fille, qui avait à ce moment-là 16 ans, commença à en avoir assez de rester enfermée toute la journée sans sortir une seule fois. Elle se leva, s’appliqua un peu de crème sur le visage et sortit. Il faisait une chaleur étouffante pour un mois de mai, mais peu importe : elle s’en moquait ! Ignorant les recommandations des médecins, elle se mit à marcher sous le soleil. Elle commença très rapidement à suer mais s’essuya de la manche de sa robe.


  Elle continua de marcher sous le soleil de plomb qui brûlait de toutes parts. Elle était plus rouge que jamais mais tant pis.


   


  Elle se mit à suffoquer comme un poisson hors de l’eau. Ses jambes tremblaient. Elle fut prise de migraine et se maudit de n’avoir pris ni chapeau ni eau. Soudain, ses jambes vacillèrent et tout devint noir…


   


  Quand elle se réveilla, elle se trouvait allongée dans un lit inconnu. Terrifiée, elle se mit à crier. Une personne entra brusquement dans la pièce et lui dit : « Calme-toi, tout va bien. » Elle respira doucement et regarda son interlocuteur. Il s’agissait d’un jeune homme aux cheveux blond foncé et aux yeux bleus. Il portait une chemise en peau de mouton et un pantalon marron. Plutôt charmant pour un paysan, se dit-elle. Elle se choqua elle-même. Que lui prenait-il de penser cela ?


  Il lui expliqua qu’il l’avait trouvée allongée sous le soleil pendant qu’il travaillait aux champs. Il l’avait ramenée chez lui et allongée. Il lui offrit un peu d’eau et lui dit qu’il s’appelait Albin et qu’il avait 16 ans. Ils parlèrent des heures durant. Puis Corine se rappela que ses parents allaient rentrer. Ils se donnèrent rendez-vous à la fontaine dès le lendemain et Corine rentra chez elle en calèche – peu avant ses parents, heureusement. Par la suite, ils se mirent à se voir plus souvent, et Corine était au sommet du bonheur.


   


  Un soir, alors qu’elle s’apprêtait à aller se coucher, sa nourrice Béatrice frappa à sa porte. Corine l’invita à entrer. La vieille femme prit alors un air mécontent et lui demanda ce qu’elle faisait de ses après-midis. Corine se mit à rougir puis, hésitante, se mit à lui parler d’Albin. À la fin de son récit, sa nourrice lui dit :


  
    
      — Mademoiselle, vous êtes amoureuse et cela m’a l’air d’être réciproque…
    

  


  
    
      — Fantastique ! s’écria Corine, heureuse.
    


    
      — Néanmoins, Albin est paysan et vous, noble, et vous connaissez la loi.
    

  


  Corine perdit immédiatement son sourire. La nourrice avait raison… Qu’allait-elle faire ?


  Elle éclata en sanglots.


   


  ***


   


  « P… pardon ? Vous enfuir avec Albin ?! Êtes-vous folle ? » Corine sourit à sa nourrice. Elle avait réfléchi toute la nuit et sa décision était prise. Le lendemain, elle se leva très tôt. Elle avait tout prévu, averti son amoureux qui l’attendait dehors.


  Mais à sa grande surprise, ce ne fut pas son amoureux qu’elle découvrit devant la porte. Des hommes inconnus étaient là, armes à la main.


  « Mademoiselle de La Goutte ? Vous êtes en état d’arrestation. » Corine se mit à paniquer. On les avait dénoncés ! Mais qui avait bien pu faire cela ? Elle ne le saurait probablement jamais, mais ça n’avait plus d’importance maintenant. Elle éclata en sanglots ; le choc la paralysa, permettant aux gardes de la ligoter. Elle fut emmenée sur la place du village, où elle aperçut Albin. Elle hurla son nom, il lui sourit. Soudain, une plaque de métal trancha son cou : il était guillotiné. Elle s’effondra brusquement ; elle était restée trop longtemps au soleil. La voilà morte à son tour.


   


  L’histoire aurait pu s’arrêter là mais, quelques semaines plus tard, il y eut une révolte sur la place publique : les citoyens avaient entendu parler d’Albin et Corine. On vota, et la loi fut supprimée.


   


   


   


   


   


  L’esprit de la Yule


   


   


   


  « Joyeuse fête de la Yule ! » hurla joyeusement le père en déposant la nourriture sur la table. Tout le monde se jeta sur la nourriture et la dévora, sauf la fille, qui demeurait silencieuse.


  
    
      — Qu’as-tu donc ? lui demanda la mère.
    


    
      — Pourquoi fête-t-on la Yule ? questionna-t-elle en guise de réponse.
    


    
      — Il s’agit là d’une fête croyante, nous remercions les dieux, lui expliqua la mère.
    


    
      — Mais pourquoi pas un autre jour ? insista la fille.
    


    
      — Il y a effectivement une raison que je vais vous raconter, intervint le grand-père. Il se redressa dans son fauteuil et commença d’un ton mystérieux.
    

  


  « Il y a fort longtemps, un 21 décembre comme aujourd’hui… »


   


  ***


   


  Dans un petit village lointain, les habitants étaient rentrés chez eux dès la fin de leur journée de travail, imitant le soleil qui s’était couché tôt.


  Seule, une personne était encore debout.


  Une âme solitaire qui errait à la recherche d’un refuge. Malheureusement, elle n’en trouvait pas.


  Tout le monde la refusait pour de multiples raisons.


  Parce qu’ils dormaient, parce qu’il était tard, parce qu’ils n’avaient pas la place…


   


  L’âme solitaire avait un corps : c’était celui d’un vieux mendiant. Désespéré, il s’apprêtait à abandonner quand il aperçut une maison.


  La bâtisse n’était pas grande, ni belle, ni sophistiquée mais elle dégageait une atmosphère accueillante.


  L’homme se décida à frapper à la porte.


   


  Une femme vint lui ouvrir et lui dit :


  « Mon pauvre, vous avez l’air frigorifié ! Entrez donc vous réchauffer ! » Tandis que le mendiant entrait, elle le fit asseoir à une table.


  
    
      — Qui est-ce ? demanda son mari.
    


    
      — Un pauvre homme mort de froid !
    


    
      — C’est vrai qu’il n’a pas l’air en forme ! Prenez donc mes pantoufles et mon manteau qui sont là-bas ! indiqua-t-il au vieil homme.
    

  


  Celui-ci obéit et la femme servit le bouillon.


  
    
      — Veuillez excuser la médiocre qualité de la soupe. Nous manquons de moyens. L’hiver est dur et les récoltes sont difficiles, malheureusement…
    

  


  À la fin du repas, la femme lui montra un petit lit en bois recouvert de paille et d’une couverture :


  
    
      — Voici votre lit, en espérant que vous dormiez bien même s’il est de mauvaise qualité… s’excusa-t-elle à nouveau, gênée.
    

  


  Le mendiant la remercia et s’endormit.


   


  Au matin, son hôtesse s’approcha pour le réveiller mais il n’était plus là. À la place, elle découvrit une lettre :


   


  Nombreux sont ceux chez qui j’ai toqué, pourtant aucun ne m’a accueilli à bras ouverts comme vous l’avez fait.


  Vous m’avez nourri, logé et prêté des vêtements gratuitement, sans rien attendre en retour, et ce, malgré votre pauvreté.


  Je tiens donc à vous remercier en vous offrant un cadeau.


  L’esprit de la Yule


   


  
    
      — Un cadeau ? s’étonna-t-elle.
    


    
      — Regarde ! s’écria son mari.
    

  


  Étonnée, elle tourna sa tête vers la fenêtre.


  Dehors, les habitants entouraient un arbre étonnamment recouvert de fruits pour un jour d’hiver et situé juste devant leur champ qui soudain abondait en céréales.


  — Ça alors ! s’exclama-t-elle en sortant précipitamment.


  S’approchant doucement de l’arbre, elle posa une main dessus et sentit une énergie remplir son corps.


  Soudain, un des villageois s’énerva :


  — Plusieurs d’entre nous ont voulu aller vers cet arbre magnifique pour cueillir ses fruits, mais une force invisible nous a repoussés. Pourquoi peut-elle le toucher alors que nous ne le pouvons pas ?


  Avant même que la paysanne ne puisse répondre, une voix s’éleva :


  — C’est mon remerciement envers ce couple qui, même le jour le plus court de l’année, n’oublie pas d’être charitable. Dorénavant, l’esprit que je suis les protégera.


  À compter de ce jour, les villageois organisèrent tous les 21 décembre un grand banquet pour célébrer l’apparition de cet arbre et s’excuser auprès de l’esprit et des dieux d’avoir été aussi peu généreux. Et plus jamais on ne refusa l’hospitalité à quiconque.


   


  ***


   


  
    
      — Et c’est ainsi que naquit la fête de la Yule… conclut le grand-père.
    


    
      — Pour rappeler à tout le monde d’être généreux, même en temps difficiles, ajouta la fille.
    


    
      — Exactement ! approuva le vieillard en souriant ; et, à ce moment-là, l’enfant aurait juré que ce sourire avait quelque chose de… magique, presque spirituel…
    

  


   


   


   


   


   


   


   


  Le bouillon


   


   


   


  — Combien sommes-nous pour le bouillon de 11 heures ?


  — 13, bien sûr… sourit leur hôte en versant à ses invités le bouillon.


  — Veux-tu du sel avec ton plat ? lui demanda l’homme.


  Il acquiesça avant de prendre la salière que lui tendait son hôte, de la verser sur son plat avant d’avaler son bouillon.


  Une odeur amère lui parcourut les papilles.


  — Quel goût affreux ! Comment les autres invités peuvent-ils toucher à ça ?! se dit-il dégoûté, en scrutant les autres convives qui avaient l’air de prendre du plaisir à avaler le leur.


  Il sortit de table, le bouillon lui donnait mal au ventre.


  Il marcha dans le couloir de la demeure de son hôte en quête des toilettes. À la place, il tomba sur une pièce sombre dans laquelle il entra.


  La salle était spacieuse, avec des armoires un peu partout, des gargouilles accrochées au mur et une fontaine au milieu. Un chien dormait par terre si profondément qu’on l’aurait cru mort.


  Bien que l’ensemble soit fortement étrange, il n’y prêta pas attention. Il haussa les épaules et s’apprêta à sortir mais la porte était verrouillée.


   


  Son teint devint livide et, les mains moites, il réessaya d’ouvrir la porte. Ce fut en vain. Il commença alors à tambouriner de toutes ses forces.


  Un sifflement retentit : le chien se réveilla et dévisagea l’homme comme s’il allait le mordre


  

  

  

  

  
    
      — Je me suis retrouvé enfermé !
    


    
      — Eh bien, bravo ! Quelle imagination pour votre prestation ! lança une voix : celle de son hôte.
    


    
      — Je n’imagine rien du tout ! hurla-t-il. Venez voir si vous voulez !
    

  


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  
    
      — Les toilettes… la salle… le bouillon.
    


    
      — Mais que raconte-t-il ? questionna un homme.
    


    
      — Il doit finir son spectacle, supposa un autre.
    


    
      — C’est possible. N’est-ce pas l’homme qui nous a bien fait rire tout à l’heure avec ses toilettes ? demanda un dernier.
    


    
      — Si c’est le cas, nous tenons notre gagnant, déclara l’hôte en caressant son chien.
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